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De la couleur comme objet du regard à la couleur comme acte du regard
La couleur, l’œil et la main ? Vers un œil-corps-couleur ? Quand la couleur
se / nous regarde ?

«  L’œuvre d’art porte té moi‐ 
gnage que les ob jets n’existent
pas, qu’ils sont des traces fil‐ 
trées, en co dées et dé co dées
par notre sen si bi li té cor po relle
et nos langues, d’un pou voir qui
les ex cède. »
Lyo tard 1991, 2010, 220

De la cou leur comme objet du re ‐
gard à la cou leur comme acte du
re gard
Ce que Lyo tard dit de l’œuvre d’art, quelle que soit sa na ture, s’ap‐ 
plique aussi à la cou leur, qui n’existe pas tant du côté de l’objet que
comme « [trace fil trée, en co dée et dé co dée] par notre sen si bi li té cor ‐
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po relle et nos langues » (ibid), une trace qui dé passe tou jours l’objet
et le lan gage. Lyo tard, dont la pen sée sur l’art se fo ca lise pro gres si ve‐
ment sur le chro ma tisme dans l’art contem po rain, ap pelle lui- même
cette mé to ny mie, de l’art à la cou leur. Les ar ticles qui com posent cet
ou vrage ren voient à une telle vi sion post mo derne, voire lyo tar dienne,
de la cou leur. Sou vent loin des ap proches sym bo liques, où la cou leur
s’ap pa rente à un texte à lire, un code à dé co der, à iden ti fier, pour re‐ 
con naître ce qui est donné, où la cou leur est d’ordre lin guis tique et
s’adresse à un œil qui dé chiffre. Loin des pos tu lats de la re pré sen ta‐ 
tion, où la cou leur ren ver rait à un objet ex té rieur à l’œil et au lan gage
et par consé quent ex té rieur au sujet dans un pro ces sus duel. Ici, la
cou leur n’est plus du tout ou plus to ta le ment, selon les cas, du côté
de l’objet dans un dis po si tif de dé si gna tion, de ré fé rence, de dé no ta‐ 
tion ou de re pré sen ta tion, qui sup pose une dua li té sujet- objet, un
objet mis à dis tance du sujet spec ta teur. La cou leur est ra re ment
aussi à elle- même son propre objet lorsque la re pré sen ta tion de vient
pré sen ta tion, mise en avant de la ma tière. La dua li té sujet- objet est
dé pas sée  car il n’est pas d’objet qui ne soit mo di fié par le sujet. Ce
constat est ré cur rent et re joint l’élan phi lo so phique de l’« énac tion »,
dans le sillon de la phé no mé no lo gie anti- dualiste merleau- pontienne.

Pour le neu ro bio lo giste et phi lo sophe Fran cis co Va re la, qui est à l’ori‐ 
gine du pa ra digme de l’énac tion, le monde n’est pas in dé pen dant du
sujet de la per cep tion. La vie, la per cep tion, la connais sance ne re‐ 
lèvent pas de la re pré sen ta tion d’un monde déjà là mais de la co- 
émergence du monde et du sujet : « Nous pro po sons le terme d’énac‐ 
tion [de l’an glais to enact : sus ci ter, faire ad ve nir, faire émer ger], dans
le but de sou li gner la convic tion crois sante selon la quelle la cog ni‐ 
tion, loin d’être la re pré sen ta tion d’un monde pré- donné, est l’avè ne‐ 
ment conjoint d’un monde et d’un es prit à par tir de l’his toire des di‐ 
verses ac tions qu’ac com plit un être dans le monde  » (Va re la et al,
1993, 35). Or il est in té res sant pour nous de sou li gner que Va re la ex‐ 
plore cette nou velle re la tion au monde, qui remet en ques tion la di‐ 
cho to mie sujet/objet, en s’in té res sant ini tia le ment à la cou leur, dans
une thèse de bio lo gie sur la ré tine des in sectes et la per cep tion des
cou leurs. La cou leur n’ap par tient pas en tiè re ment au monde phy‐ 
sique  ; en tant que sen sa tion, elle dé pend de la per cep tion du sujet
dans l’en vi ron ne ment  ; à chaque sys tème vi suel bio lo gique cor res‐ 
pondent des cou leurs dif fé rentes  : «  La cou leur consti tue le pa ra‐
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digme d’un do maine cog ni tif qui n’est ni pré don né, ni re pré sen té,
mais au contraire ex pé rien tiel et énac té » (Va re la, 1989, 232). La per‐ 
cep tion et la cog ni tion ne se dé fi nissent pas comme ré cep tion ou re‐ 
pré sen ta tion d’un monde pré- existant mais comme ac tion et ex pé‐ 
rience. Cette ac tion est si tuée (le sujet et le monde co- émergent en‐ 
semble à tra vers leurs in ter ac tions) et in car née (l’ex pé rience passe
par le corps et les ca pa ci tés sensori- motrices). C’est tout le rap port
au monde et la re la tion sujet/objet qui se trouvent re con fi gu rés dans
ce cou plage énac tif, le quel prend ra cine dans le fonc tion ne ment bio‐ 
lo gique du vi vant (de la cel lule) et s’étend à la per cep tion et à la cog‐ 
ni tion. Je ne vois ou per çois pas la cou leur (le monde) ; la cou leur (le
monde) et moi ad ve nons en semble ; voir est tou jours créer. Voir, per‐ 
ce voir et connaître ne sont pas des ac tions tran si tives ; on ne voit, ne
per çoit, ne connaît pas quelque chose selon l’ordre sujet – verbe –
com plé ment. Voir, per ce voir, connaître ne sont pas non plus des ac‐ 
tions in tran si tives ren voyant au seul sujet. Le sujet, l’ac tion et l’objet
forment une boucle in ter ac tive : voir quelque chose est un pro ces sus
qui consiste aussi à se voir, à créer et à se créer.

Re ve nons à Lyo tard, à l’art. La cou leur comme pro ces sus et évé ne‐ 
ment créa tif est bien pré sente dans l’ex pé rience ar tis tique chez Lyo‐ 
tard, qui l’as so cie au geste de l’ar tiste : la « cou leur existe l’âme (sens
tran si tif) grâce au geste pic tu ral » (Lyo tard 1994, 2012, 584). L’agram‐ 
ma ti ca li té tra duit le bous cu le ment de l’ordre sujet/objet. Or ce geste
est pa ra doxal : il donne à voir en même temps qu’il em pêche de voir.
L’art, selon Lyo tard, « consiste à em pê cher de voir, d’en tendre (re con‐ 
naître, iden ti fier), consiste à jouer l’évé ne ment de l’ap pa ri tion, « sé di‐ 
tion du sen sible », contre les ap pa rences ve nues et at ten dues, « à na‐ 
vrer à mort les ob jets », «  jusqu’à ce que le scan dale éclate », à « af‐ 
fran chi[r] la vi sion in car cé rée dans la vue ». C’est que « l’œuvre donne
à re gar der quelque chose – ce geste qu’elle est – qui ex cède ce que le
re gard peut re ce voir (per ce voir) » » (Lyo tard, 2012, 240 ; post face de
Jean- Michel Du ra four). Lyo tard place la cou leur au cœur du pro ces‐ 
sus de créa tion, in fi ni ment ou vert, en pas sant « d’une es thé tique des
formes à une « anes thé tique » de la ma tière » ; [en dé ga geant] le re gard
des dis cours, ex po sés, dé duc tions, confi gu ra tions  : toutes «  for me‐ 
tures », soit le formé- fermé qui ca mi sole le sen sible (ap pa rais sant) ra‐ 
bat tu sur le senti (tou jours déjà ap pa ru : gal vau dé, gelé) » (ibid.).
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C’est ce phé no mène d’émer gence, d’ap pa ri tion qui est à l’œuvre dans
les pages qui suivent. Phé no mène ar tis tique somme toute in hé rent au
vi vant et ins crit dans notre être bio lo gique. La cou leur n’est pas ou
plus seule ment re gar dée, dé chif frée, par un œil qui lit ; elle n’est pas
préa lable au re gard ; elle ren voie à l’acte de voir ou à un non voir, qui
ad vient dans chaque œuvre. La cou leur n’est pas dite ; elle est un dire
ou un non dire. Il s’agira ici moins de la cou leur que l’on sai sit ou croit
sai sir (sym bo lismes de la cou leur, théo ries de la cou leur) que de la
cou leur qui se sai sit ou / et se des sai sit dans l’avè ne ment d’une
œuvre don née.

4

Il n’y au rait pas d’objet d’art, pas d’art au sens d’objet. Pas de cou leur
réi fiée mais un évé ne ment de cou leur, un acte qui se joue à chaque
ren contre, à chaque re gard. Dans une veine lyo tar dienne, merleau- 
pontienne, va ré lienne, la cou leur se si tue rait ainsi à un mo ment char‐ 
nière, non plus tant à la fron tière entre re pré sen ta tion et pré sen ta‐ 
tion qu’à la fron tière entre re pré sen ta tion et énac tion.

5

La cou leur, l’œil et la main ? Vers
un œil- corps-couleur ? Quand la
cou leur se / nous re garde ?
Gestes de cou leur  : arts, mu sique, poé sie vient pro lon ger la ré flexion
menée dans La cou leur : entre si lence et élo quence (Po ly sèmes, vo lume
n°14, 2015) sur la cou leur dans la lit té ra ture et les arts. La dua li té
entre l’œil et la main, l’op tique et l’hap tique (De leuze 1981, Par ret
2016), la re pré sen ta tion et la pré sen ta tion (Didi- Huberman 1990,
Marin 1994), qui consti tue l’ar ti cu la tion ma jeure de La cou leur : entre
si lence et élo quence (2015), est ici (presque) dé pas sée car cette dua li té
re lève de la re pré sen ta tion, que l’énac tion remet en ques tion. Que
l’œil contrôle la main - lors qu’on s’in té resse à la di men sion de trans‐ 
pa rence tran si tive de la re pré sen ta tion mi mé tique (l’effet- objet selon
Louis Marin) - ou que l’œil soit sous le contrôle de la main - lorsque
l’œuvre est aussi vue comme pré sen ta tion et met en avant la ma tière
pic tu rale et que l’on met l’ac cent sur la di men sion d’opa ci té ré flexive
de la re pré sen ta tion (l’effet- sujet) - n’est plus la pro blé ma tique prin ci‐ 
pale, même si la dis tinc tion amorce ce pas sage cru cial de l’objet à
l’acte du re gard. Dans la re pré sen ta tion tran si tive, le sujet re garde
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quelque chose de cou leur  ; la cou leur fait par tie de l’objet re gar dé.
Dans la re pré sen ta tion in tran si tive, le sujet re garde la cou leur af fran‐
chie de l’objet. Dans une pers pec tive énac tive, la cou leur est in dis so‐ 
ciable de l’œil et de la main ; l’œil est corps et l’œil est cou leur ; la cou‐ 
leur nous / se re garde.

Le vo lume 14 de Po ly sèmes tra vaillait ce pas sage de l’œil spec ta teur,
éloi gné de son objet, lec teur, de l’œil qui voit et lit à l’œil aveugle ou à
l’œil rap pro ché de son objet, qui ne voit pas mais touche. On pas se ra
ici à l’œil qui re fait le geste du peintre (Char). Un œil cou leur, non pas
lec teur mais ac teur, énac teur, per çac teur, qui fait ad ve nir la cou leur.
La cou leur n’est plus vue comme à elle- même son propre objet  ; la
cou leur est énac tée, in car née ou in car na tion. La cou leur n’est plus
seule ment œil ou main, op tique ou hap tique mais ex pé rience cor po‐ 
relle, geste, évé ne ment, rythme, in ten si té, éner gie.

7

A chaque œuvre, un œil ou un acte du re gard. A chaque œuvre, un
geste de cou leur. Chaque théo ri cien, ar tiste, écri vain, poète mais
aussi chaque au teur·e construit son rap port à la cou leur. On ne cher‐ 
che ra pas à uni fier ce qui ne peut l’être, sinon à dé ga ger quelques- uns
de ces fils pour ten ter de tis ser des liens, de lier et de dé lier, sa chant
que chaque ar ticle qui suit rend compte d’un mou ve ment, d’un geste,
propre à une œuvre, sin gu lière et in tense, ou na vigue entre des
œuvres de na ture dif fé rente, pic tu rale, mu si cale, poé tique, en dé fiant
toute ca té go ri sa tion.

8

Jean- Loup Kor zi lius ouvre la voie en mon trant le chan ge ment de pa‐ 
ra digme qui s’opère chez Blanc et Che vreul lorsque la dua li té
sujet/objet (corps/es prit mais aussi fé mi nin/mas cu lin) dans la quelle
s’ins crit la cou leur est dé pas sée et que le voir af fecte le vu, que le re‐ 
gard l’em porte sur le re gar dé. La cou leur fé mi ni sée évo lue, de la cou‐ 
leur comme objet du re gard, à la cou leur ré ti nienne qui agit dans l’œil
de celui qui voit. Déjà la cou leur émane d’un œil actif ; déjà la cou leur
est per for ma tive.

9

Tina Ma mat sa sh vi li re vient sur plu sieurs mo ments d’ap pa ri tion de la
cou leur jaune dans la lit té ra ture, la phi lo so phie et la pein ture et, ce
fai sant, illustre aussi ce chan ge ment de pa ra digme. A bas les cloi sons
qui com par ti mentent  ; on re trou ve ra Aris tote, Di de rot et Roger de
Piles, Camus, Van Gogh, Faulk ner et Boul ga kov. On s’in té resse à la
cou leur comme sur gis se ment, à tra vers le quel le vi sible dé chire le li‐
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sible. Evé ne ment fi gu ral, in frac tion, ir rup tion du si lence, rup ture. Dès
le titre, «  Cou leur. Jaune. Des truc tion. Im pact im ma té riel. Witt gen‐
stein. Evé ne ment. So leil », l’ar ticle mime cette dé chi rure. Du petit pan
de mur au jour jaune, la cou leur est pan, ma tière, éclat, arrêt, sus pen‐ 
sion de la li néa ri té et de la nar ra tion.

Ber trand Re naud convoque Lyo tard, pré ci sé ment, pour faire ap pa‐ 
raître cette cou leur qui in vite l’œil à re faire le geste de la main du
peintre dans les écrits de Char sur la ligne de cou leur de Miró. Aux
an ti podes de l’op po si tion entre cou leur et ligne, entre cou leur et des‐ 
sin, entre corps et in tel lect, entre sen sible et in tel li gible, entre image
et texte, entre non ver bal et ver bal, entre si lence et dis cours, trans‐ 
cen dant les dua li tés, la cou leur s’y dé ploie comme une ligne, ligne
plas tique, fi gu rale, ex pres sive, ligne qui s’ins crit dans la durée, qui ne
des sine pas le contour de l’objet, qui n’est pas celle non plus de la gra‐ 
phie (et de sa vi sion sy nop tique), ligne char gée d’éner gie, ligne mou‐ 
ve ment, hors du mo dèle re pré sen ta tif, dis cur sif, lin guis tique. Cette
couleur- ligne échappe à l’œil- main du lan gage  ; elle relie l’œil corps
du peintre à celui du poète, qui re trace, à son tour, la ligne du re gard.

11

Béa trice Laurent pro pose une im mer sion dans la cou leur bleue du
peintre pré- raphaélite Ed ward Burne- Jones, qui nous ra mène à un
avant épis té mo lo gique. Une lec ture. Ro man tique. Un bleu qu’on re‐ 
garde et qu’on lit. Le bleu d’une œuvre objet. En même temps, c’est
aussi le bleu qui ren voie au sujet lui- même pour dire la sub jec ti vi té et
la pro fon deur du re gard, an non çant peut- être un ren ver se ment phé‐ 
no mé no lo gique. Ce bleu contraste avec celui du peintre hy per réa liste
Jacques Mo no ry, dont parle Lyo tard. Un voir en bleu. Un bleu qui se
voit et par fois, en rai son de la mo no chro mie, ne se voit plus. Un voir
bleu, in sen sible, an ti ro man tique, asep ti sé, dé ta ché. Un bleu qui s’au‐ 
to dé signe. Le bleu de la ma chine, sans pro fon deur, le bleu de l’ob jec tif
pho to gra phique, qui semble ef fa cer, noyer le sujet ou s’y sub sti tuer.
Et pour tant…

12

Pour Lyo tard, tou jours, «  le tra vail hy per réa liste ne consiste pas du
tout à créer un objet, pas du tout à in ter pré ter la na ture, pas du tout à
faire voir l’in vi sible  ; au contraire dans l’hy per réa lisme, il ne fait que
ré pli quer le plus vi sible, le moins na tu rel (pho tos, af fiches) et le déjà
donné. Mais il consiste dans l’élé va tion des in ten si tés chro ma tiques,
de va leur, li néaires, de lu mière, par pas sage dans le corps du peintre,
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dans les ca na li sa tions qui vont de l’œil à la main.  » (Lyo tard 1973,
2010 ; 112) Là aussi, im per cep ti ble ment, la cou leur passe par le corps
même si le corps ne s’ex prime pas dans la touche ; le ré sul tat est de
na ture op tique, plus que hap tique. Ce pen dant, l’op tique n’est plus su‐ 
bor don né à l’objet. Pour Lyo tard, « l’image est de ve nue ‘men tale’, non
ré ti nienne en tout cas, et elle gé nère un sen ti ment d’im ma nence (non
plus de ré fé ren cia tion vers le monde ex té rieur), quête d’une vaine
uni ver sa li té, no mi na lisme pic tu ral  : l’énigme de l’œuvre est, à tra vers
la faus se té des images, que l’œuvre, en fait, peint la pein ture. Par
consé quent, l’im por tant n’est pas l’objet, le fait de re pré sen ta tion,
mais sa mo da li té, la dis so lu tion de l’ob jec ti ca li té gé né rant de fausses
images, sans se sou mettre pour tant à la lé gende (quasi- religieuse) de
la ‘créa tion’ ar tis tique. Dans un sens, on pour rait dire  : pas de réa‐ 
lisme, pas d’hy per réa lisme mais du mé ta réa lisme ‘re pré sen tant’ la re‐ 
pré sen ta tion, pein ture de la pein ture.  » (Lyo tard, 2013, pré face de
Her man Par ret, 23-24)

Le dé ta che ment de l’objet, le dé pas se ment de la dua li té sujet/objet et
de la re pré sen ta tion mi mé tique par une mise en abyme de la re pré‐ 
sen ta tion nous em mène ainsi presque in évi ta ble ment dans l’aven ture
de l’abs trac tion ou plu tôt des abs trac tions, tan tôt concep tuelle (re‐ 
pré sen ta tion de re pré sen ta tion), tan tôt ma té rielle (pré sen ta tion). En
quête d’un objet tou jours in sai sis sable, comme en té moigne la pra‐ 
tique des sé ries chez les ar tistes contem po rains (Stuart Davis, David
La Cha pelle). On s’ache mine vers une sor tie de la re pré sen ta tion tout
en y de meu rant car on ne re nonce pas à sai sir cet objet qui échappe…
La re pré sen ta tion est de ve nue une apo rie.

14

Ka mi la Be naya da nous plonge dans l’uni vers vi suel de Stuart Davis : la
cou leur y est or ga ni sa tion spa tiale, struc ture, à la re cherche de fixi té,
de per ma nence, ja mais at teinte. La cou leur est du côté de l’œil (cé ré‐ 
bral plus que corps/main), du côté de la forme (pas de l’in forme, ni de
la ma tière), de la ligne et de la lettre. Un œil qui concep tua lise, géo‐ 
mé trise, théo rise en quête d’ob jec ti vi té, tou jours dé jouée.

15

Marie- Hélène Cordié- Levy pour suit cette ex plo ra tion d’œuvres sé‐ 
rielles par une in cur sion chez David La Cha pelle. Loin des formes- 
couleurs de Stuart Davis, le pho to graphe David La Cha pelle offre une
plon gée mul ti co lore dans une pro li fé ra tion d’ob jets, émi nem ment pa‐ 
ro dique, où se perd le sujet de la per cep tion. Alié né par la réi fi ca tion
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pu bli ci taire et consu mé riste, le sujet deviendrait- il un objet parmi
d’autres  ? Dans l’œuvre du pho to graphe, la dua li té sujet/objet y est
aussi dé pas sée par la na ture tran sexuelle du sujet : « l’œuvre conteste
sa propre clô ture en ren voyant à une ré cep tion conçue à la fois
comme dé for ma tion du des ti na taire par l’objet, et dé for ma tion de
l’objet par le des ti na taire » (Gross man cité par Cordié- Levy).

Les re la tions entre cou leur et mu sique ont aussi à voir avec l’abs trac‐ 
tion, ti raillée entre deux pôles, d’une part l’abs trac tion comme re‐ 
cherche d’ordre et de struc ture (re pré sen ta tion de re pré sen ta tion)  ;
d’autre part, l’abs trac tion comme désordre de la ma tière so nore in au‐ 
dible (pré sen ta tion). A nou veau, nous re plon geons dans la re pré sen‐ 
ta tion avant de trou ver des portes de sor tie.

17

Mar cin Sta wiars ki s’in té resse aux textes (Aiken, Ackroyd, Proulx,
Mil ler, White, Mc Court, Woolf, Bur gess) qui donnent à voir et à lire la
mu sique en pas sant par la pein ture qui se ra conte comme un texte.
On est alors en plein cœur de la re pré sen ta tion. La cou leur et la mu‐ 
sique sont vues comme lan gage ou code lin guis tique. L’ap proche est
ici plus mo der niste que post mo derne. La cou leur per met de dé crire,
de dé peindre la mu sique. Dé crire et dé peindre sont de l’ordre du tex‐ 
tuel, du li sible. Ut pic tu ra poe sis : la lit té ra ture comme la pein ture et
la pein ture comme un texte. La mu sique com plète le tri nôme. Ut pic‐ 
tu ra mu si ca : la mu sique comme la pein ture et la pein ture comme un
texte. La sy nes thé sie fait par tie de ce sys tème ana lo gique qui est de
l’ordre de la re pré sen ta tion où l’objet est mis à dis tance d’un sujet
spec ta teur. Or, en plein cœur de ce sys tème re pré sen ta tif, les corps,
les mots, les cou leurs et les notes de mu sique s’en tre mêlent jusqu’à
ce que les mots prennent le pou voir du sujet  : «  the words said the
rea der  » (Mc Court cité par Sta wiars ki) et tout bas cule… On ne sait
plus si le texte donne à voir ou à en tendre, du vi sible, de l’in vi sible, de
l’au dible ou de l’in au dible. Peut- être s’agit- il là en core d’un « évé ne‐
ment fi gu ral », vio la tion, trans gres sion, lorsque la fi gure s’ar rache à la
forme, à la trans pa rence, dans et contre le dis cours.

18

Cé cile Blanc offre une ap proche sy mé trique de la cou leur mu si cale
qui ne se ré duit pas à une image ou à un texte, quand la pein ture abs‐ 
traite, non mi mé tique, as pire à la mu sique (chez Kan dins ky et
Schönberg, peintre et mu si cien) en quête de cou leur, dé ta chée de
l’objet, in vi sible et in au dible. Ut mu si ca pic tu ra. L’ana lyse n’est pas
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sans rap pe ler les pro pos de Lyo tard sur le ma té riau so nore de la mu‐ 
sique contem po raine, qui fait en tendre l’in au dible en « [éman ci pant]
le son de la fonc tion nar ra tive que lui as signent la plu part des formes
oc ci den tales. […] Nos oreilles sont sourdes à ce que le son peut. Il faut
rendre à l’écoute la puis sance de se prê ter à l’in au dible  ». (Lyo tard,
2012, 210) Et ce pa ra doxe vaut pour « tout art en tout temps » (ibid) :

Tout art s’adresse à la sen si bi li té, c’est- à-dire au corps en tant qu’il
peut être af fec té par des sen sa tions so nores, vi suelles, etc. Il doit, par
hy po thèse, of frir un ar ran ge ment d’élé ments sen sibles par le quel le
corps est tou ché. Le mys tère de cette touche est qu’elle af fecte la
pen sée en même temps que le corps. La sé pa ra tion du corps et de la
pen sée n’a au cune réa li té pour l’ex pé rience ar tis tique. L’art sup pose
tou jours une sorte d’in car na tion, une pen sée dans le corps, un corps
qui soit im mé dia te ment une pen sée af fec tée. Cette sup po si tion n’est
un mys tère ou un scan dale que pour une re pré sen ta tion dua liste de
l’âme et du corps. […] Le pa ra doxe propre à l’art consiste à don ner à
sen tir à cette pensée- corps, un ar ran ge ment sen sible et émou vant,
certes, mais qui sug gère aussi la « pré sence » en lui d’un geste qui
ex cède la ca pa ci té de cette pensée- corps. […] par excès, on dé signe
un se cret im ma nent à la forme et qui la trans cende. Il y a dans
l’œuvre un reste qui défie la ré cep tion ou la per cep tion or di naire et
qui dé fie ra le com men taire. Ce se cret n’ap pelle au cune mys tique. Un
se cret n’est pas un mys tère. Au- delà ou en deçà de la sen si bi li té or di ‐
naire, il doit pour tant lui faire signe. L’œuvre peinte doit être vi sible,
la pièce mu si cale au dible. Sim ple ment le vi sible laisse en tre voir un
in vi sible du vi suel, l’au dible sous- entend un in au dible du so nore.
(ibid)

C’est bien cette ap proche lyo tar dienne de l’art (tout art, pein ture,
mu sique, lit té ra ture, …) qui relie les études de cet ou vrage  : l’art, la
cou leur non comme objet de re pré sen ta tion mais comme ex pé rience,
pro ces sus, qui en gage le corps tout en tier, à la fois de l’ar tiste et du
spect- acteur. La cou leur, comme la mu sique, se rait l’ex pé rience d’un
tel corps à corps. La cou leur énac tée, avant Va re la. L’objet, no mi nal,
se trans mute en pro ces sus, ver bal, comme dans le «  je te mu sique »
de Henri Pi chette, où Lyo tard voit un «  évé ne ment  » en gen dré par
une «  double im per ti nence, syn taxique et sé man tique  » (Val les pir,
2019). En écho au néo lo gisme de Pi chette, peut- être pourrions- nous
oser pro po ser ici un « je te cou leur » ?
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A tra vers son étude de la cou leur rouge dans Au to bio gra phy of Red: A
Novel in Verse d’Anne Car son, Nancy Pedri vient ache ver le bas cu le‐ 
ment de la cou leur du côté du sujet de la per cep tion, de l’ac tion, de la
perç- action, hors de la re pré sen ta tion. La cou leur est li bé rée de l’ad‐ 
jec tif et du nom, donc de l’objet. Per son ni fi ca tion de l’ex pé rience sub‐ 
jec tive de la cou leur, la cou leur - Rouge - de vient un sujet, per son‐ 
nage à part en tière dans la nar ra tion d’une quête iden ti taire. L’in ver‐ 
sion objet/sujet par la quelle la per cep tion ob jec tale est co- création
du sens par le sujet est ici nar ra ti vi sée : pas d’objet sans sujet per cep‐ 
teur, sujet créa teur, qui crée la cou leur et se crée à tra vers la cou leur.
La fic tion semble mettre en scène le cou plage énac tif de Va re la  : la
cou leur n’est pas dans un monde pré- donné ex té rieur au sujet  ; elle
est créée, énac tée par le sujet et se confond avec lui. La cou leur n’est
pas  ; elle naît  ; objet- sujet, elle co- naît. Une co- naissance comme
nou velle forme de connais sance et de rap port au monde ?
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On se sou vient des mots de Paul Klee  : «  la cou leur et moi sommes
un  ; je suis peintre  ». In tui tion d’ar tiste et/ou ré vo lu tion phi lo so‐ 
phique et es thé tique ?
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